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VOIR XJESS DÉPÊCHES AU VERS< 

LA GUERRE 
u smpoN 
Ce que fat l'action du Prési-

dent Wilson. Une mise au 
point indispensable. Pour-
quoi le Président améri-
cain fit preuve d'une in-
vraisemblable patience. Sa 
farouche détermination 
d'aller jusqu'au bout. — 
L'offensive russe et la pré-
tendue faute lourde d'Hin-
denburg. — Quatre faits 
nouveaux pénibles pour les 
Barbares. — Ces bons Neu-
tres ! 
Les commentaires de la presse al-

lemande permettent d'affirmer que 
nos ennemis sont fortement déçus 
par l'arrivée en Fjrance des troupes 
américaines. Ils ne pensaient pas que 
les Yankees pussent nous envoyer 
des troupes avant un an ; or, déjà, 
des contingents américains sont dans 
les tranchées /... 

La déception des Barbares nous 
offre l'occasion de rendre un juste 
hommage à la grande habileté, au-
jourd'hui incontestée, de M. Wilson. 

Certes, il fut un temps, où la pres-
se française, et nous fûmes du nom-
bre ! fulminait contre la patience in-
vraisemblable du Président améri-
cain qui se bornait, semblait-il, à 
mentionner les actes inamicaux des 
Allemands, dans des Notes successi-
ves et inépuisables ! 

Reconnaissons-le, nous étions in-
justes envers M. Wilson, parce que 
nous étions ignorants des choses 
d'outre-océan. 

Un Américain, M. G.-D. Herron, 
nous initie, dans une étude que re-
reproduit la Tribune de Genève, à 
l'habileté extraordinaire avec laquelle 
M. Wilson a dû opérer pour amener 
une nation de cent millions d'habi-
tants à se joindre à l'Entente. 

Il est bon que le public soit fixé 
sur ce point d'histoire afin que sa 
reconnaissance envers le Président 
américain en soit accrue. 

M. Herron est catégorique : Au dé-
but de la guerre, ses compatriotes 
étaient, en immense majorité, nette-
ment germanophiles. Toutes leurs 
sympathies allaient à l'Allemagne ! 
C'était le résultat de la sournoise et 
persévérante propagande de Berlin : 
Non seulement les Germains avaient 
réussi à placer sous leur contrôle 
une grande partie de la finance yan-
kee, mais ils subventionnaient adroi-
tement de nombreux journaux qui 
plaidaient pour l'alliance contre... 
l'Angleterre. 

Notre haine trois fois sainte pou)r 
les Boches, ne doit pas nous aveu-
gler sur leur compte. Ils avaient par-
faitement compris que l'Américain 
n'aimait pas l'Anglais. Ce dernier 
n'avait jamais témoigné beaucoup 
d'égards à un peuple qui s'était af-
franchi de la tutelle anglaise... avec 
le concours des Français. 

Habilement, les Boches exploi-
taient ce désaccord en évitant de 
parler de la France pour ne pas 
éveiller les soupçons des Américains. 

Au début, le Président Wilson 
n'aurait donc trouvé aucun écho, 
dans les Etats de l'Union, s'il avait 
voulu brusquer les choses avec Ber-
lin. 

L'Allemagne, dit notre auteur, 
« connaissait cette situation ; elle la 
connaissait si bien et elle était telle-
ment sûre de son fait, qu'elle a mê-
me cherché à provoquer l'Amérique 
à la guerre, espérant par là créer 
une guerre civile et amener finale-
ment le peuple à l'appuyer en même 
temps qu'elle arrêterait le ravitaille-
ment des munitions aux Alliés. Mais, 
avec une maîtrise inégalée dans 
l'histoire, avec une sagesse et une 
patience qui semblent presque pro-

phétiquement surhumaines, le Pré-
sident Wilson a conduit peu à peu 
la nation à comprendre le sens de la 
guerre. » 

Lentement, le Président a modifié 
l'opinion de ses concitoyens en leur 
montrant la situation sous son vrai 
jour. En l'éclairant, il a permis à 
son pays de trouver son « chemin 
de Damas ». 

Voilà ce que nous ignorions, voilà 
ce qui a provoqué, chez les journaux 
français, un jugement erroné. Voilà 
pourquoi on doit rendre à M. Wil-
son le tribut de gratitude que la Ci-
vilisation lui doit. 

Il a réussi, à force de patience, de 
clairvoyance et de volonté, à renver-
ser l'opinion de l'Amérique et à la 
dresser contre les nations qui ont 
été, de tous temps, une menace per-
pétuelle pour les démocraties. 

L'Amérique veut unanimement la 
lutte, aujourd'hui, pour mettre fin à 
la guerre et transformer en une réa-
lité l'idéal éternel de fraternité. Il 
s'agit donc pour les Yankees d'une 
véritable croisade pacifiste ; ils veu-
lent une paix universelle et définiti-
ve. L'intervention de l'Amérique; 
sonne le glas du militarisme. 

« // n'y a pas à craindre que 
l'Amérique revienne en arrière, dit 
encore M. Herron. Le sabre ne ren-i 
trera pas dans le fourreau tant que 
le but n'aura pas été atteint. Le 
vieux monde, gouverné par des clas-
ses dirigeantes, avec ses jongleries 
diplomatiques, avec ses conspira-
tions financières, est arrivé à sa fin. 
Les Alliés eux-mêmes, qu'ils le veuil-
lent ou non, auront à se mettre au 
diapason de 1' « Annonciation divine 
de la démocratie » faite par l'Amé-
rique. Le Président Wilson a prouvé 
qu'il était le vrai pacifiste lorsqu'il 
a déclaré que cette guerre continue-
rait jusqu'à ce que soit écrasé et ex-
terminé le prussianisme et tout cq 
que le prussianisme signifie. » 

Voilà en quoi le pacifiste Wilson 
se distingue des professionnels hy-
pocrites du pacifisme, les Grimm, les 
Lénine et autres Sturmer, qui ne, 
sont que des naturalisés, c'est-à-dire 
des Boches déguisés. Avec Guillau-
me ils veulent sauver le prussianis-
me. M. Wilson veut son effondre-
ment. 

Le Président américain, trop long-
temps méconnu, restera le véritable^ 
libérateur de la Civilisation, car il a 
compris qu'aucune paix n'était pos-
sible aussi longtemps que Te milita-
risme prussien ne serait pas extirpé 
jusqu'à sa racine « de façon qu'il 
lui soit impossible de reprendre 
vie ». 

Cela n'est possible que par la lutte 
jusqu'au bout. N'oublions pas, en ef-
fet, selon l'heureuse expression de 
notre confrère Sermet, « qu'à ceux 
qui sont tombés, nous devons un 
seul hommage, à ceux qui les pleu-
rent une seule consolation : la Vic-
toire ! » 

L'offensive Russe serait, préten-
dent certains journaux, la consé-
quence d'une faute lourde d'Hinden-
burg. 

Celui-ci, disent-ils, s'inspirant uni-
quement de l'intérêt de son pays, 
aurait dû foncer sur le front orien-
tal au moment où nos alliés étaient 
en pleine désorganisation et où. il 
était établi que les tranchées se 
trouvaient presque totalement dé-
pourvues de défenseurs. 

Un coup violent et brutal, comme 
sait en frapper le généralissime alle-
mand, pouvait mettre hors de cause 
d'une façon rapide et définitive nos 
alliés Russes. Ces derniers étaient 
contraints à une paix séparée et 
c'était la libération des armées enne-
mies qui pouvaient, dès lors, s'abat-
tre sur le front occidental. 

Evidemment, les choses s'arrangent 
à la perfection sur le papier. Reste 
à savoir si dans la réalité, ce plan 
mirifique avait chance de succès. 

H ne faut pas oublier que si l'ar-
mée Russe était désorganisée, les ar-

mées ennemies n'étaient pas en ex-
cellente forme. 

Les Allemands, à Verdun et sur 
la Somme ; les Autrichiens, dans le 
Trentin, avaient subi des pertes 
énormes qui les avaient affaiblis. 
Les victoires de Falkenhayn et Mac-
kensen en Roumanie avaient, aussi, 
fortement appauvri les légions de 
Guillaume. 

C'est pourquoi, l'Allemagne ne 
pouvant dégarnir le front occidental 
se trouvait dans l'impossibilité d'en-
gager une action violente et sûre en 
Orient. Elle crut plus habile d'avoir 
recours aux manœuvres tortueuses 
et hypocrites des Grimm et des Lé-
nine. 

On sait comment le gouvernement 
provisoire et Kerensky en particulier 
parvinrent, par leur belle énergie, à 
faire échec à une propagande paci-
fiste qui mettait en danger l'œuvre 
révolutionnaire. 

Si donc les Barbares n'ont pas 
tenté une attaque brutale des lignes 
russes au moment qui paraissait op-
portun, c'est sans doute qu'ils 
n'étaient pas en mesure de risquer 
l'opération. 

Or, après avoir escompté une 
paix qu'ils croyaient certaine à l'est, 
ils sortent de leur rêve pour consta-
ter quatre faits nouveaux d'une sé-
rieuse importance : 

Le réveil des Russes qui se tra-
duit par une magnifique offensive, — 
l'arrivée des troupes américaines qui 
traversent l'océan sans encombre, en 
dépit des sous-marins, — l'interven-
tion de la Grèce qui facilitera puis-
samment l'action des armées de Sa-
lonique et la réorganisation com-
plète de l'armée roumaine, — plus 
puissante au jourd'hui qu'au début, — 
qui est sur le point de rentrer en 
scène. 

Cela n'est pas fait pour remonter 
le moral des Barbares qui ne peu-
vent plus escompter un succès maté-
riellement impossible. 

Quelle que soit la puissance d'un 
peuple, il doit inévitablement suc-
comber sous le nombre, lorsque c'e 
nombre s/'accroît tous les jours d'élé-
ments nouveaux et formidables. 

Harden, l'inévitable Harden, avait 
la brutale franchise d'écrire, ces-
jours derniers, que la victoire n'était 
plus possible que par un miracle, 
Et nous ne sommes plus aux temps 
des miracles !... 

La situation n'est pas brillante 
chez les Neutres. 

Les agents allemands poursuivent 
leur propagande dans les Etats Scan-
dinaves où des manifestations assez 
fréquentes doivent être réprimées. 

En Hollande, les émeutes ont pris 
une forme assez grave, à Amster-
dam, pour nécessiter l'intervention 
de la police. Il y a eu des morts et 
des blessés. 

En Espagne, la situation est trou-
blée, mais une censure sévère ne 
permet qu'un filtrage insuffisant de 
nouvelles pour qu'on soit exacte-
ment fixé. Pourtant, on sait que les 
mécontentements s'accumulent et 
qu'une explosion est à craindre. 

La crainte de la famine et de la 
misère, la crainte aussi de la bruta-
lité teutonne, pour les nations limi-
trophes de l'Allemagne, empêchent 
incontestablement les Neutres de 
sauvegarder pleinement leur dignité 
nationale. Mais ils se rendent comp-
te, tous les jours un peu plus, qu'une 
entente sérieuse pour la défen'se de 
leurs intérêts pourrait en imposer 
aux empires de proie. 

Or, aucun doute n'est plus possi-
ble pour eux. Ils savent, mieux que 
nous encore, parce que leurs natio-
naux qui voyagent en Allemagne 
peuvent juger d'une situation criti-
que, ils savent que l'Allemagne n'a 
plus qu'un espoir, durer afin d'obte-
nir une « paix honorable » de la 
lassitude des Alliés. 

Ce calcul sera déjoué. Mais il est 
grand temps que les Neutres pren-
nent conscience de leur, responsabi-
lité s'ils ne veulent pas être complè-
tement écartés des discussions fina-
les où leurs intérêts leur comman-
dent de prendre part. 

Il serait vraiment excessif de voir 
les Neutres s'obstiner à jouer le rôle 
de Ponce-Pilate entre les assassins et 
leurs victimes pour réclamer un 
tour de faveur dans les exportations 
américaines en attendant qu'on leur 
accordât des avantages au règlement 
final !... 

. . • A..C. 

Sur le front lelgr 
L'ennemi a bombardé par inter-

mittence les différents secteurs de 
notre front. 

Vive lutte de bombes dans la région 
de Hetsas. 

Notre artillerie a exécuté des tirs 
sur Dixmude et ses abords. 

Une patrouille ennemie a été dis-
persée par le feu de nos reconnais-
sances au sud de Saint-Georges. 

Les Allemands fusillent un citoyen 
belge et sa sœur par 

mesure de représailles 
M. Grandpres et sa sœur, qui 

avaient été condamnés à mort par 
les autorités militaires allemandes 
par mesure de représailles contre 
de prétendus mauvais traitements 
infligés aux habitants de Tabora, 
ont été fusillés, ce matin, à Liège. 

C'est pour le même prétexte que 
le gouvernement militaire allemand 
de Bruxelles a fait procéder à l'ar-
restation d'une vingtaine de person-
nalités appartenant au inonde colo-
nial, notamment celles du comte, 
d'Oultremont, du baron Duvelier et 
du comte d'Ursel. 

, ^<m>. —■ 

Le sous-marin « Ariane » torpillé 
Le sous-marin « Ariane » a été tor-

pillé et coulé par un sous-marin en-
nemi, le 19 juin, dans la Méditerra-
née. Les officiers et une partie de l'é-
quipage ont péri ;'9 hommes ont été 
sauvés. 

Les familles dos victimes sont pré-
venues. 

, ^_>^<_^^ 
La chasse américaine 

aux sous-marins 'coches 
Les premiers pleins effets de la 

guerre se sont fait sentir aux Etats-
Unis lors de la publication par M. 
Daniels, communiquée le jour de 
l'Indépendance, décrivant comment 
les transports en route vers la France 
ont traversé deux nids de, sous-ma-
rins sans être touchés, coulant 
certainement un bateau ennemi el 
peut-être deux. 

Les journaux-et le peuple en géné-
ral considèrent ce fait comme d'un 
bon augure pour l'avenir, lorsque 
tout le poids des Etats-Unis se fera 
sentir dans le confit. 

<~r- : >m< —^ 

Les renforts austro-allemands 
arriveront-ils à temps 

L'initiative prise par les Russes sur 
e front oriental était attendue en Al-

lemagne et en Autriche, mais ainsi 
que l'apprend de source allemande le 

Messaggero », on ne croyait pas 
qu'elle prîtun caractère si violent. On 
était convaincu à Berlin et à Vienne 
que la Russie se serait bornée à une 
manifestation contre laquelle les for-
ces laissées par les empires sur ce 
front étaient jugées suffisantes. 

La surprise a donc été grande, et 
on craint que les renforts n'arrivent 
pas assez vite .pour arrêter l'élan des 
assaillants. 

En attendant, on signale de Berlin 
le commencement d'opérations offen-
sives partielles sur d'autres fronts, 
notamment sur le front roumain, en 
Dobroudjaet dans les secteurs sep-
tentrionaux. 

L'offensive russe 
Les premiers détails de l'action du 

1er juillet parviennent seulement au-
jourd'hui à Pétrograd . Ils rapportent, 
entre autres, les épisodes delà redeli 
tion du 81e régiment autrichien, les 
officiers compris, qui se livra à des 
démonstrations cordiales à l'égard 
des vainqueurs, tant au moment, où 
il se rendait que pendant qu'il était 
conduit à l'arrière. 

Les critiques militaires estiment 
que le violent combat d'artillerie en-
gagé par les Allemands dans la di-
rection de Kovël prouve que l'ennemi 
attache une grande importance à l'ac-
tion russe contre Halicz, et qu'il 
cherche à attirer notre attention vers 
un autre point. 

Le village de Mistonistchojv, au-
tour duquel des attaques et des con-
tre-attaques se succèdent, possède 
une importance stratégique, car il 
est situé au centre de la boucle de la 
ligne de Zbœrov-Brzezany-Galitcz, 
dont il couvre ce dernier point. 

. -<8> 

On se préoccupe 
d'étendrs l'offensive 

La grande préo:upation dans les 
cercles militaires est de pouvoir 
maintenir l'offensive et de Pétendre 
sur tout le front. 

Maintenant, le général Broussiloff 
connaît exactement les secteurs où 
l'on est certain de trouver le plus 
grand enthousiasme parmi les trou-
pes, et tout dépend désormais des 
travaux de derrière le front et d'au-
tres facteurs de caractère puremen t 
militaire. 

Sur le front Italien 
Dans la nuit du 4 au 5 juillet, nos 

détachements, opérant par surprise, 
ont poussé en avant quelquesélérnents 
de notre ligne, au nord-ouest de Selo 
(Carso)et se sont emparés de quelques 
postes avancés de l'ennemi à qui ils 
ont fait des prisonniers ; nous nous 
sommes maintenus sur le terrain 
conquis malgré des contre-attaques 
immédiates et violentes de l'adver-
saire. 

La nuit suivante, après une violen-
te préparation d'artillerie, l'ennemi a 
tenté de nouveau de reprendre le 
terrain perdu, mais, fauché par nos 
tirs de barrage et le feu nos mitrail-
leuses, il s'est replié en désordre en 
subissant des pertes sensibles et en 
laissant de nouveaux prisonniers 
entre nos mains. 

Au cours de la journée d'hier, 
notre artillerie a bombardé efficace-
ment des mouvements importants de 
troupes et de convois ennemis, dans 
la vallée de l'Adige, dans la vallée de 
Travenannes. à la tête ou Seebacli, 
sur la route de Chiapovano et près de 
Aisovizza, à l'est de Goritzia. 

Signé : CADORNA 
 .—<^> 

Les Yenizeiistes libérés 
remercient M. Yeoizeîos 

Un cortège formé de tous les veni-
zelistes qui furent emprisonnés en 
décembre dernier est allé remercier 
M. Venizelos et lui a offert une cou-
ronne de fleurs au centre de laquelle 
était attaché le pied de chaise dont 
un officier de réserve se servit pour 
frapper à la tête tous les venizelistes 
qu'on jetait à la prison du Pala'ion-
Straton, le 21 décembre. 

< -<>»<> 

Sur le front d'orient 
L'artillerie a montré une certaine 

activité dans la boucle de la Cerna. 

La guerre civile en Chine 
Un combat s'est engagé à Lang-

Fang, à mi-chemin entre Pékin et 
Tien-Tsin. 

—. >^< 

ÇHftfflBRE PE5 PÊpUTÊS 
se-

Séance du 6 juillet 
La Chambre, réunie en 

cret, ouvre sa séance à 2 
La séance secrète est 

à 7 heures. 
Après une suspension 

mîtes, la séance publique 
te à 7 h. 20. 

Le Président dit que la Chambr^ 
a décidé de renvoyer la discussion 
publique et qu'elle aura lieu demain 
à 2 heures et demie, 

a séance est levée 

1917 
Comité 
h. 5. 1 
suspendue 

de 20 mi-
est ouver-

M. Astier soutient un amende-
ment tendant à désigner les catégo-
ries cle militaires qui auront droit à 
la rééducation professionnelle. 

L'article 1er du projet est réservé 
et l'article 2 est adopté. 

Après observations présentées par 
MM. Astier et de Lamarzelle, les ar-
ticles 4, 5 et l'ensemble du projet, 
sont votés. 

L 7 h. 25. 

-080-

Les Roumains s'appêtent... 
Le roi a pris le commandement de 

l'armée roumaine et a adressé un or-
dre du jour à ses troupes. 

PRÉSIDENCE DE M. A. DUBOST 

Séance du 6 juillet 1917 
lie Sénat reprend la discus-

sion de la proposition de loi ten-
dant à l'obligation de la rééducation 
professionnelle des blessés et des 
mutilés de la guerre appelés à bé-
néficier de la loi sur les pensions 
militaires. 

L'impôt sur les bénéfices cle guer-
re préoccupe fort ceux qui ont ga-
gné gros au cours de ces 3 derniè-
res années. Bon gré, mais le plus 
souvent mal gré, la plupart s'incli-
nent devant ia décision des taxa-
teurs ; néanmoins beaucoup récla-
ment et protestent contre ce qu'ils 
appellent « un abus de taxation ». 

Le-rôle des contrôleurs n'est pas 
toujours facile et agréable : le con-
tribuable n'est pas le plus charmant 
des êtres humains. Au temps de 
paix, la moindre augmentation d'im-
pôt le met hors de lui et c'est le 
contrôleur qui subit sans broncher 
l'ire intempestive de l'imposé. 

Iféelamations, contestations, dis-
cussions,, le contribuable qui se 
croit lésé épuise tous les moyens 
pour ne pas payer. Et c'est humain. 

Mais au temps de guerre, ii est 
étrange que des réclamations, des 
contestations/des discussions soient 
soulevées par des individus qui hier 
n'étaient que de fieffés purotins cl 
qui aujourd'hui sont riches à mil-
lions par le fait d'avoir exploité 
leurs concitoyens. 

La moindre pudeur devrait leur 
commander de s'incliner devant une 
taxation encore inférieure à celle 
qui devrait être établie et qui, mèi 
me élevée, n'est pas proportionnée 
au gain réalisé en quelques mois/ 

Le gouvernement anglais nous 
donne à ce sujet un exemple de fer-
meté et de franchise remarquable. 

La Chambre anglaise a discuté la 
question de l'augmentation de l'im-
pôt sur les accroissements des bé-
néfices dus à la guerre. Les défen-
seurs des armateurs objectaient que 
ce projet serait la ruine des arma-
teurs. 

M. Bonar Law a révélé ce fait : 
« Je suis possesseur d'actions de 

quinze Compagnies de navigation 
pour un total de 8.110 livres ster-
ling ; j'aurais été heureux, en temps 
de .paix, si ces actions m'avaient 
rapporté 5 0/0, ioit 406 livres. Elles 
m'ont rapporté 3.824 livres sterling 
en 1915 et 3.847 en 1916, et cela 
après payement de l'impôt sur les 
bénéfices cle guerre. » 

Et c'est pourquoi le ministre an-
glais a pu ajouter sur un ton de 
méprisante pitié : « Et voilà l'in-
dustrie qui crie qu'elle sera rui-
née ! » 

ïl est certain qu'en France les ré-
clamations soulevées par les profi-
teurs des bénéfices cle guerre sont 
aussi peu justifiées que celles des 
armateurs anglais. Mais il faut bien 
espérer que si jamais ces réclama-
tions étaient discutées au Parle-
ment, il se trouverait un ministre, 
comme M. Bonar Law qui saurait 
honnêtement mettre les choses' au 
point. 

 <»>—• 

Citations à l'ordre du jour 
Nous relevons avec plaisir la citation 

suivante à l'ordre du jour : 
« Capitaine Ayroles Jean-Firmin : Offi-

cier de grande valeur et d'un beau coura-
ge Blessé le 17 avril 1917, au début de 
l'attaque des positions ennemies devant 
M... au moment où il assurait, sous un 
feu violent de mousqueterie, l'exécution 
des ordres de son chef de bataillon. » 

Nos félicitations à notre vaillant com-
patriote qui partit, au moment des hosti-
lités avec le 207» d'infanterie. 

A 
Le lieutenant Georges Salgues, de Cêne^ 

vières, vient d'être cité en ces termes, pour 
i la seconde fois, à l'ordre du corps d'ar-
i mée : 
! « Officier d'un entrain et d'une, bravoure 
' magnifique. S'est conduit d'une façon bril-

lante sous le feu dans les journées de 
combat du 17 an 25 avril 1917. S'est acquit-
té de plusieurs missions'périlleuses avec 
un sang-froid et un mépris du danger des 
plus remarquables. Est un exemple de bra-
voure froide, de hardiesse, d'énergie et. de 
résolution. » , 



Propos d'un Cadureien 
De Bertrand au 

a Gaduroien ! » 
Bertrand, sst convaincu, et il prend sa re-

vanche, comme disait cette rosse d'Emma-
nuel Arène. 

Bertrand m'écrit. Il m'étrille, et de 
\nain experte, jusqu'au sang. 

Lisez, tandis que je panse mes plaies. 
Monsieur le Cadureien, 

Je vous dois une insomnie ! 
iJue la nuit paraît longue à la douleur qui 

[veille ! 
j Par vous, je me suis, dix heures d'hor-
oge, agité sur ma couche, en proie à l'hu-
miliation et à la colère. Vous avez été 
mon mauvais café du soir ennemi du re-
>os d'un dormeur intrépide. Il faut que je 
ne venge ! Une nuit de veille gratuite, 
îévreuse, obligatoire, cela se paye, Mon-
sieur ! Cela se paye d'un éreintement. 
Tendez l'échiné, Monsieur ! Je commence ! 

Puissiez-vous ne plus fermer l'œil qu'au 
our de votre mort ! Vivez, quatre-vingt? 
ms encore, partout et toujours éveillé, et 
ma juste rancune sera satisfaite. Elle aura 
le temps de refroidir. 

Ah ! vous m'avez cinglé, l'autre jour, 
ï'en prends à témoins le Lot et les nym-
phes de l'Albatros. Ma chair même a gardé 
te long frison de vos coups de lanière, 
oachez qu'il ne me plaît pas d'être battu. 
Le fouet, je le manie aussi. Demandez à 
an a bourrique. Elle le craint autant que ma 
^oix d'orateur de carrefours. C'est tout 
[lire. Mais j'ai plus d'un fouet à mon ser-
vice. J'ai le fouet pour mon âne. Et j'ai le 
fouet pour vous, le fouet ad hominem, le 
fouet de la satire. Je vois déjà votre torse 
fumer. 

Innocent, dites-vous ! Je suis un inno-
cent. J'ai des yeux pour ne point voir, un 
liez pour ne pas flairer, un cerveau privé 
p/entendement ? Je suis un pacifiste intem-
pestif, enfin ! j Tout doux, Monsieur ! Un homme en 
vaut un autre. Vous avez votre nez, vos 
yeux, votre cerveau. J'ai les miens. Qui 
dit que les vôtre valent mieux ? Vous ! 
jSTaturellement. Et vous croyez que je vais 
m'incliner devant votre opinion partiale ? 
Quand je m'examine à fond, je ne me 
trouve pas si pauvre en dons intéilectuels. 
Mais quand je me compare, je ne donne-
rais pas mon capital de sagacité pour 
votre capital de compréhension. Le plus 
Dêtedes deux n'est pas celui qu'on pense. 
Et mon âne n'est pas là pour vous servir 
te repoussoir. 

Je serai peut-être député quelque jour, 
sénateur, ministre, que sais-je ! Pourquoi 
Das ? Les élections sont de grandes nive-
euses. Mieux que cela ! Elles exaltent et 
site abaissent. Si j'étais exalté ? Si vous 
stiez abaissé ? Entre nous deux, n'en dou-
tez pas, le parti de la majorité sera vite 
3ris. Vous mordrez la poussière et l'on 
me hissera sur le pavois. Je vous attends 
au Forum, au combat singulier des réu-
nions publiques. Nous verrons bien si 
votre mâchoire résistera à ma mâchoire, 
si c'est moi qui renouvellerai l'exploit de 
Samson, ou si ce sera vous le conquérant 
des suffrages. 

Et quand ainsi serait que, selon votre 
dire, j'aurais erré sur la psychologie teu-
tonne "? Quand même le mirage de la paix 
allemande m'aurait aveuglé, faudrait-il 
conclure à mon ineptie en ces termes in-
civils dont vous me gratifiâtes avec une 
générosité si peu aumônière ? Que je ne 
sois pas un savant, d'accord ! Que vou-
lez-vous ! Tous ceux qui battent le fer ne 
sont pas nécessairement des-maîtres for-
gerons. Au temps de ma jeunesse scolaire, 
j'ai beaucoup vu et peu retenu. Mais la 
mémoire n'est pas toute l'intelligence, 
l'ai des moyens de conception spontanés. 
La preuve, c'est que je vous ai compris, 
et dame ! Je vous ai compris quand vous 
m'avez montré le guêpier où nous vou-
laient faire choir les agents de l'Allema-
gne impatiente, et pour cause, d'interrom-
pre la lutte en attendant la reprise, dé-
sastreuse pour nous. J'ai vibré à vos 
accents, car, sous ma mamelle gauche, il 
y a un cœur, et mon cœur est un écho à 
répétition : 
Mon cœur profond ressemble à ces voûtes 

[d'égliso 
Où te moindre bruit s'enfle en une immense 

[voix. 
Non seulement je vibre, mais je fais vi-

brer, mieux que vous ! Vous m'avez donné 
le thème, c'est vrai. Mais qu'était-il ce 
thème? Un squelette ! J'en ai fait un corps 
plantureux et vivant ! Il faudrait me voir ! 
Il faudrait m'enteiidre développer votre 
pauvre matière. Osez venir à notre club. 
Osez ! La parole y est libre ! Avant, après 
moi, peu me chaut, vous discourrez à 
votre aise. Je vous préviens que vous ne 
m'éclipserez pas. Je suis le roi du quartier, j le roi du Verbe ! Le soir, au clair de lune, 
à l'ombre du réverbère éteint, je frappe, 
foudroie, agite, épouvante mon auditoire 
quotidien. J'ai retourné tout le monde, 
comme vous m'avez retourné, mieux, 
beaucoup mieux. Ces brebis qui bêlaient 
sottement aux baisers Lamourette du 
Kaiser, je les ai muées en lions dévorants. 
Espèce de malin, vous en êtes encore à 
votre première conversion, moi seul, et 
c'est assez ! J'en suis" à ma centième, et ce 
n'est pas fini ! 

Regrettez-vous, au moins, vos épithè 
les que, s'il m'en souvient bien, vous 
appeliez épithëtes de nature ? 

Me rendez-vous justice '? Avouez-vous 
mon aptitude à m'adapter ? Je ne suis pas 
tout d'une pièce, moi ! Admirez avec 
quelle facilité j'épouse ! Vos idées, je les 
ai épousées. Les ayant épousées, je les 
ai fécondées, améliorées, épurées, si bien 
que leur père aurait de la peine à retrouver 
ses enfants. Vous les reconnaîtriez ? Ce 
n'est pas sûr ! Ce n'est pas vous, Mon 
sieur, ce n'est pas vous qui allieriez cette 
souplesse du conjungo à cette puissance 
de transformation. Vous imaginez, sans 
doute. Peuh ! Qu'est-ce que l'invention à 
côté de l'assimilation et du perfectionne-
ment ? Après tout, créer n'est rien. Mais 
propager les germes des autres ! Je vous 
propage et vous êtes mon obligé. 

Vous me jugez mal si vous m'estimez 
niais et bouché à l'émeri. 

Je ne vous en veux pas, au moins ! 
preuve que je ne suis pas si hermétique-
ment fermé. Je sais tirer quelque chose de 
votre substance. Faites en autant ! Tirez 
quelque chose de moi ! Je vous en défie 
bien ! Et alors, l'imbécile, où est-il ? 

Je ne me contente pas d'imiter. J'obser-
ve. J'observe comme les hommes sont 
mobiles et dociles à la persuasion oratoire. 
Vous ne l'avez jamais constaté, vous, le 
subtil des subtils ? Ils sont changeants, 
comme des femmes, comme la plume au 
vent, comme le cou du pigeon. Ainsi, 
moi qui vous écris, de ces pacifleatres in-
sensés j'ai fait, en un tour de phrase, des 
militants lucid'es. Ah ! s'ils tenaient Guil-
laume, quand je leur dis le péril et la can-
deur de leur confiance à ses protestations 
d'amour ; quand je leur vante La Fayette, 
Rocbambeau, de Grasse, Wilson, Pers-
hing, les Teddies, Broussiloff, Kerensky 
et leurs Russes sortis delôthargie ; quand, 
en images radieuses, je fais luire à leurs 
yeux, brillants comme des escarboucles, 

l'aurore des temps nouveaux ! Ah! s'ils 
serraient alors la gorge de nos indigènes, 
protecteurs du Boche contre espèces son-
nantes et trébuchantes ! — Le miracle. 
Monsieur, le voilà ! Et ce miracle, qui l'a 
fait? Moi, moi, vousdis-je, moi, Bertrand ! 

Monsieur le Cadureien, vous n'êtes 
qu'un pauvre homme ! Avez-vous votre 
compte ? Si iion, j'ai encore des noms 
d'oiseaux pour vou? servir, autant que 
vous, plus que vous ! 

Salut ! BERTRAND. 
A moi touché, Bertrand ! 
Oui, j'ai mon compte ! Oui, vous avez 

des noms d'oiseaux plus que je n'en pos-
sède. Gardez-les ! Je me rends ! 

Mais continuez la bonne Croisade, la 
Croisade des gens de cœur ! 

Me permettez-vous encore une sugges-
tion, la dernière ? 

Dans un récent numéro du Journal du 
Lot, le vaillant Interprèle, qui vit depuis 
trois ans la vie du front, citait les appels 
guerriers aux soldats allemands des poè-
tes allemands, des mères, des femmes, 
des fiancées allemandes, affaiblies par la 
faim, mais non pas abattues. 

Lisez, M. Bertrand, lisez ces exhortations 
à vos auditeurs. 

Elles les feront penser, décider, agir. 
 <>H<> 1 

L'AFFAIRE HELLER 
La Cour de Bordeaux a confirmé la dé-

cision du Tribunal de Cahors. 
Il ne pouvait en être autrement. Il est 

bon de l'établir, car le public pourrait 
croire à l'expression d'une opinion dans 
l'affaire engagée. 

En ce moment, on discute uniquement 
un point de droit. 

Le Tribunal de Cahors est-il compétent? 
Oui, dit Cahors. 
Non. répond la Cour d'Agen: 
Ageh a mal jugé, tranche la Cour de Cas-

sation. 
En droit, la Cour de Cassation se range 

donc à l'opinion du Tribunal de Cahors. 
Conformément aux règles établies, on 

renvoie l'affaire devant une nouvelle Cour. 
Que peut faire cette dernière'? Si elle 

juge comme la première, la Cour de Cas-
sation estimant que le droit est violé, re-
tiendra l'affaire et, conformément aux pré-
cédents, jugera alors définitivement, toutes 
Chambres réunies, en imposant sa déci-
sion à une troisième Cour. 

La décision ne pouvait donc être dou-
teuse, Bordeaux devait renvoyer l'affaire 
devant le Tribunal de Cahors. 

Ainsi, de par l'interprétation rigoureuse 
du code, une loi humanitaire, votée, au-
trefois, dans l'unique but de permettre la 
réhabilitation d'une personne ayant com-
mis une faute, rachetée par toute une vie 
cle probité, une loi humanitaire disons-
nous, va s'appliquer-au cas d'Heller. 

C'est la loi, dira-t-on. 
On ne nous empêchera pas de riposter : 

Il est insensé, qu'en temps de guerre, les 
naturalisés qui sont presque tous des Bo-
ches déguises — voir les Grimm, les Lé-
nine, les Sturmer et autres Hoffmann — 
puissent s'abriter derrière nos lois pour 
faire des procès à des Français. 

Est-ce qu'en Allemagne, pareille hérésie 
serait possible ? Qui oserait le prétendre? 

Car le Tribunal de Cahors ne supprime-
ra pas les commentaires simplistes, mais 
logiques du populo : 

Heller, austro-boche d'origine, mais qui 
a de puissants protecteurs, ne peut faire 
croire à personne qu'il venait sérieuse-
ment fonder à Cahors une vague industrie 
de galoches ou de jouets. 

Cet homme qui gagnait des centaines de 
mille francs à' Paris, en fabriquant une 
lampe boche et en représentant des usines 
boches ne songeait pas à prendre sa re-
traite dans le Lot avec une misérable usi-
ne qui, bien administrée, pouvait à peine 
laisser prévoir un bénéfice illusoire. 
Notons que cette usine (!), cédée par 
Pleller, a déjà changé deux fois de proprié-
taire depuis le départ du naturalisé, preuve 
de son immense rapport ! 

Non, Heller avait des raisons pour 
quitter Paris, où la presse s'occupait de 
lui. Il lui fallait, sans doute, un coin tran-
quille et son protecteur nous l'expédia... 

Cahors ne se montra nullement natté de 
l'attention et Heller, bientôt fixé, dut cher-
cher, ailleurs, un coin paisible. 

Mais revenons au raisonnement sim-
pliste de la masse. 

La masse se dira : 
Des accusations terribles ont été por-

tées par un journal français contre un 
naturalisé. 

Ce naturalisé affirme son innocence. 
Son affirmation ne suffit pas !... 
Que doit-il faire pour établir qu'il est ca-

lomnié? 
Accepter d'aller devant les assises pour 

permettre à son accusateur d'ouvrir son 
dossier ; ainsi le journaliste sera confondu. 

Que non pas ! Ses défenseurs, tout en 
proclamant qu'ils veulent la lumière, 
s'obstinent à exiger le tribunal correc-
tionnel. 

Ici, la loi DEFEND à l'accusateur d'ap-
porter la moindre preuve de ses dires. 

Singulière façon pour les défenseurs de 
prouver qu'ils veulent la discussion au 
grand jour ! 

Nous entendons bien qu'ils déclarent 
que le verdict d'un jury est parfois chose 
discutable. 

Qu'à cela ne tienne. Nous avons, ici 
même, conseillé à Heller la constitution 
d'un jury d'honneur et nous ajoutions 
Notre bonne foi est telle que si la preuve 
des accusations portées par Daudet n'est 
pas indiscutable, nous serons les premiers 
à proclamer l'innocence d'Heller. 

On est resté sourd à cette proposition 
Ce qu'on veut c'est le tribunal correc 

tionnel qui assurera AUTOMATIQUE 
1V1ENT, la condamnation de Daudet, parce 
que les juges ne pourront pas agir, autre-
ment, de par la loi ! 

Si une pareille solution suffit à Heller et 
à ses défenseurs, nous le regrettons. 

Le public, lui, prononcera à son tour et 
son jugement ne sera pas en faveur des 
avocats et des répondants. Nous le garan-
tissons ! 

Dans quelques mois l'affaire reviendra 
donc devant le Tribunal de Cahors à 
moins que d'ici là,, on ne conseille au 
naturalisé de se déclarer satisfait par 
l'arrêt de la Cour. 

Attendons. 
A, C. 

A ceux qui veulent ignorer le dan-
ger qu'offrent pour notre pays les na-
turalisés, nous conseillons la lecture 
des lignes suivantes extraites de la 
Suisse Economique : 

LE CAMOUFLAGE 
« C'est, certes, avec une indignation una-

nime que le peuple suisse a appris par les 
journaux que des maisons étrangères, re-
nouvelant leurs anciens procédés de péné-
tration et de mystification nationales, ten-
tent de tromper la clientèle en couvrant 
leurs produits du pavillon suisse. 

La marque dë fabrique a pour but d'em-
pêcher toute confusion entre les marchan-

dises fournies par diverses maisons ; elle 
garantit l'origine d'une marchandise. 

Une certaine catégorie d'industriels et 
de commerçants ont déposé, depuis des 
années des marques dont le but évident 
est de tromper le public sur l'origine de la 
marchandise. Exemple : la marque de fa-
brique « Tell », déposée par une fabrique 
de chocolat de Leipzig. Pour tout le mon-
de, il est évident que cette fabrique de cho-
colat veut simplement masquer son origi-
ne allemande et^ faire croire aux consom-
mateurs que le chocolat mis en vente par 
elle a été fabriqué dans le « pays de Tell », 
soit en Suisse. 

Cette façon de procéder, délovale au 
premier chef, n'est pas abandonnée ; des 
personnages du même empire la prati-
quent de nouveau. Ainsi, une fabrique de 
faulx d'Oberursel (Thuriiage) a fait déposer 
à Berne la marque de fabrique « Rùtli », 
qu'elle entend apposer sur les faulx fabri-
quées par elle. 

Cette pratique constitue un état de cho-
ses intolérable, d'ailleurs absolument con-
traire à l'esprit de la loi sur les marques 
de fabrique et à la bonne foi. Nous ne 
comprenons pas que le bureau fédéral 
d enregistrement démarques de fabrique se 
prête bénévolement à de telles superche-
ries, qui sont de nature à causer de si 
graves préjudices à l'industrie suisse. 

Il est urgent que les chambres de com-
merce, les sociétés industrielles, les 
organisations pour la défense de notre 
économie nationale, prennent sans tarder 
toutes mesures utiles, aux fins d'obtenir 
des autorités du bureau des marques de 
fabrique à Berne que l'esprit de la loi 
soit respecté et que toute marque prêtant 
a confusion au point de vue du lieu d'ori-
gine de la marchandise soit refusée sans 
aucune exception. La loi est précise : elle 
dit ceci : 

« Les indications de provenance à l'usa-
« ge desquelles le déposant n'a aucun 
« droit ne peuvent constituer une mar-
« que. » 

Il faut également obtenir que toutes 
les marques déposées jusqu'à présent en 
violation de cet article soient annulées ou, 
si des raisons de droits probants s'oppo-
saient à cette radiation, d'obliger les mai-
sons en question à faire figurer dès ce 
jour, dans la marque de fabrique, l'indi-
cation exacte de la ville et du pays d'ori-
gine, par exemple : «Fabriqués en Allema-
gne ». 

On le voit la déloyauté des Boches 
et des naturalisés est la même par-
tout m 
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Légion d'honneur 
Parmi les nouveaux chevaliers de la 

Légion d'honneur, nous relevons le nom 
de M. Grillon, capitaine au 7e. 

Voici la citation qui motive cette haute 
distinction : 

« Grillon (Auguste-François), capitaine 
(active) au 7e rég. d'infanterie : officier 
dévoué et courageux. Blessé au début de 
la campagne et revenu au front dès gué-
rison, a reçu une seconde blessure grave 
le 26 avril 1917, en exécutant une recon-
naissance sous un violentbombardement ». 

Déjà cité à l'ordre du jour. 

Médaille militaire 
La médaille militaire et la croix de guer-

re avec palme viennent d'être décernées 
à notre vaillant compatriote Bouzou, sol-
dat au d'infanterie, originaire de Padi-
rac. amputé du bras droit. 

Faculté de médecine 
Nous apprenons avec plaisir que notre 

compatriote M. René Garric, vient de su-
bir avec succès devant la faculté de méde-
cine de Toulouse, les dernières épreuves 
de Ire année de médecine avec mention 
bien. 

Nos félicitations au jeune lauréat qui 
est le fils du sympathique M. Garric, 
commis principal des P. T. T. en retraite. 

CHAMBRE DE COMMERCE DE CAHORS 
Monnaie de billon 

MM. les Commerçants et Industriels du 
rossort, sont informés qu'une distribu-
tion de monnaie de billon, sera faite en 
rouleaux de cinq francs par les soins de 
J. Calméjane-Course trésorier delà Cham-
bre de Commerce, à la caisse de son ma-
gasin, 9, rue de la Liberté, Cahors, le 
mardi 10 juillet courant, à partir de huit 
heures et jusqu'à épuisement. 

Collège de filles 
La sortie des classes au Collège de 

jeunes filles a lieu le 13 juillet. 
La distribution des prix a un caractère 

privé. 
La rentrée des classes est fixée au mardi 

malin, 2 octobre, la rentrée des internes a 
lieu le lundi, 1" octobre. 

Mme la Directrice prévient les familles 
que des classes de vacances pour les élè-
ves des classes élémentaires seront faites 
pendant le mois d'août au Collège. 

Jury 
Le nombre des Jurés à inscrire sur la 

liste annuelle du jury criminel du Lot, 
pour l'année 1917, est fixé à 412. 

levé mimistrede la guerre, a déclaré, 
en effet qu'une solution était proche. 

Ecat-civil de la ville de Cahors 
Du 30 juin au 7 juillet 1917 

Naissance» 
Courtiol Simone-Marie-Victorine, rue 

Gustave-Larroumet, 10. 
Bonnafé Georges-Julien, rue du Lycée, 38. 

Décès 
Dujols Alexandrine, épouse Delpech, 66 

ans, rue des Maures, 11. 
Espère Antoinette, veuve Alard, 85 ans. 

Hospice. 
Laville Maria, épouse Grave, 41 ans. 

Hospice. 
Mousset Elisabeth-Marie-Louise, veuve 

Carayon, 70 ans, rue des Jacobins. 
Gaston Jeanne, veuve Soulié, 66 ans, rue 

de Vayrols, 6. 
Lancien Françoise, s, p. 64 ans, rue St-

Gery, 19. 
Vizon Sarah, veuve Vizon, 28 ans. Hospi-

ce. 

Mariages 
Poupaert Louis, caporal au 21* d'infante-

rie belge, et Leclerq Irène, ménagère. 
Floirac Germain, camionneur et Chalou 

Marie-Léonie, s. p; 

Puy-l'Evêque 
Citation.— A été cité à l'ordre du Corps 

d'armée : 
Villard Paul adjudant-chef au ...«batail-

lon sénégalais. 
Chef de section d'une bravoure et d'une 

énergie remarquables. Le 16avril 1917,ar-
rêté dans sa progression par un feu nour-
ri de mitrailleuses, est arrivé à éteindre 
le feu de l'une d'elles en tuant tous les ser-
vants. A conservé tout le terrain conquis 
malgré un violent tir d'artillerie. Amené à 
prendre lecommandement de la compagnie 
l'a maintenue sur ses positions. 

Félicitations à l'adjudant-chef Villard 
quiestle frère deMme Magnàud, restau-
rant, à Puy-L'Evêque. 

Saint-Chamarand 
Nous sommes très heureux, d'appren-

dre que le nommé Gilbert Brousse, na tif de 
St-Cnamarand, soldat au lie de ligne, fait 
prisonnier le 24 août 1914, interné au 
camp de Munster, s'est évadé. 

Il écrit aujourd'hui à sa mère, du Con-
sulat français de Hollande, la prévenant 
de son arrivée sous peu de jours à St-Cha-
marand. 

Lt propriétaire tirant : A. COUBSLAMT. 

REMERCIEMENTS 
En l'absence du Docteur CARAYON, 

médecin-major des troupes colonia-
les aux armées d'Orient, sa famille 
remercie les amis et connaissances 
qui leur ont fait l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

veuve SARAYON 
MOUSSET 

On demande 
Camionneur et employés de maga-

sin, bonne situation, travail assuré. 
Maison Dubernet et Païta à 
Cahors. 

e 
Demandé comme fermiers, métayers 
ou domestiques, dans la commune 
de Cahors. — S'adresser au bureau 
du journal. 

Dernière Heure 
MES OFFICIELLES 

COMMUNIQUÉ DO 6 JUILLET (22 h.) 

Nos troupes réduisent deux saillants 
La journée a été marquée par une recrudescence d'acti-

vité de l'artillerie dans les secteurs de Vauxaillon, Laf-
faux, La Royère et Braye-en-Laonnois. 

En Champagne, nous avons effectué, au Mont-Haut et 
à l'est du mont Cornillet, des opérations de détail qui 
nous ont permis de réduire deux petits saillants et de 
faire une vingtaine de prisonniers. 

L'ennemi qui, par quatre fois, a tenté de nous repren-
dre le terrain conquis, a subi des pertes sérieuses sans 
obtenir de résultat. 

Sur la rive gauche de la Meuse, la lutte d'artillerie s'est 
maintenue très vive dans la région de la cote 304 et du 
Mort-Homn?2. 

A 

Sur le front Anglais 
Activité de l'artillerie 

Londres, (5 juillet, 20 h. 30. 
Rien à signaler, en dehors de l'activité des deux artille-

ries sur la Scarpe et dans les secteurs de Messines et de 
Nieuport. 

nnnionioii 
ctivité de l'artillerie 

Assez grande activité de l'artillerie sur le front La 
Royère-Panthéon et en .Champagne, au sud de Moronvil-
lers. 

Un coup de main ennemi, vers Massiges, a été repoussé. 
Nuit calme partout ailleurs. 

Dans la période du 21 au 30 juin, 19 avions ennemis et 
un ballon captif ont été abattus par notre aviation de 
chasse. 

En outre 14 appareils allemands, sérieusement touchés, 
sont tombés clans leurs lignes. 

Au cours des opérations de bombardement, effectuées 
dans la même période, les gares de Réchicourt et Avrin-
court, les installations ennemies de la région de Beine et 
de la vallée de la Suippe ont reçu des projectiles. 

Des bombes à Epernay it Nancy 
Cette nuit, des avions ennemis ont jeté plusieurs bom-

bes sur la région d'Epernay et sur la région sud de Nancy. 

Fête au profit des blessés 
Nous recevons la communication 

suivante : 
Grâce à l'habile initiative et au dévoue- ' 

ment inlassable de ses directeurs, le pa-
tronage Saint-Barthélémy a offert en nia- ( tinée, le dimanche 1er juillet, une char- , 
mante représentation enfantine qui a atti- . 
ré autour de la scène des jeunes artistes, ' 
un auditoire nombreux et choisi. j 

Les gracieux acteurs, infatigables, vive-
ment applaudis une première fois, veulent 
bien nous faire entendre encore les joyeux 
accents de leurs voix bien exercées, et 
les saynètes de circonstance aux nobles 
leçons patriotiques et morales. 

Avec le concours de l'orchestre des 
« Concerts aux blessés », si avantageuse-
ment connu, une nouvelle matinée sera 
offerte le « dimanche 8 juillet», à 5 heures 
de l'après-midi, au profit des soldats bles-
sés, hospitalisés dans notre ville ; elle se-
ra présidée par M. le chanoine Pomarel, 
vicaire général. i 

De toutes parts on voudra voir et enten-
dre les gentils enfants, et les spectateurs 
de la première heure reviendront accom-
pagnés de ceux qui n'avaient pu déjà 
applaudir les charmants artistes. 

La libération 
des vieilles classes 

La libération des vieilles classes ne 
saurait être longtemps retardée en ce 

' qui concerne les classes 1888 et 1889. 
Recevant hier une délégation com-

posée de MM. Rognon, Lauche et de 
quelques députés socialistes, M. Pain-

Sur le front Russe 
L'artillerie tonne ferme 

Le communiqué de Petrograd ne dit rien du front orien-
tal, mais les communiqués de Vienne et de Berlin affir-
ment que l'artillerie de nos alliés tonne ferme dans la ré-
gion de Brzeziany. 

Au Caucase, dans la direction de Sakkize, région de 
Bistan et la rivière Abichirvane, nos troupes sont enga-
gées dans un combat avec les Turcs. 

Sur le reste du front, fusillade. 

ILigne directe ! ! ! 
H paraît qu'on a remplacé les appareils télégraphiques 

du bureau de Cahors. 
Oh ne s'en douterait pas ! Cela marche aussi mal 

qu'avant... 
Sauf erreur, c'est la troisième fois, cette semaine, que 

nous constatons l'interruption de la fameuse ligne 
DIRECTE. 

L'administration estimerait-elle qu'un département qui 
a deux ministres ne compte pas en France 

Paris, lSf h. ÎO 
Ce télégramme nous parvient à DIX SEPT heu-

res, après un tour de France complet, sans 
doute !... 

Le Chancelier veut des annexions 

d'Etat de la Chancellerie impériale, répondant à une 
question posée par le député conservateur Wahrmut, dé-
clara : M. Bethmann-Hollweg m'a autorisé à dire qu'il ne 
s'est jamais exprimé en faveur d'une paix sans annexions jamais exp 
ni indemnités. 

En Chine 
De Tien-Tsin : Le Morning Post dit que les membre? du 

parti militaire des provinces du nord ne croient pas à un 
combat. Ils pensent que Chanshum sera abandonné par 
les troupes quand celles-ci connaîtront les forces des co-
lonnes républicaines. 

La rumeur circule déjà que ce qui restait de troupes de 
Chanshum à Hsucholeon l'ont abandonné. 

Quinze provinces appuient Tuan-Chi-Jui, vice-président 
de la République qui se déclare prêt à combattre à ou-
trance pour maintenir la République. 

Les gouverneurs militaires sont hostiles à la restaura-
tion de l'empire. 

,* 

Grèves en Hollande 
D'Amsterdam : 1.500 ouvriers des usines de munitions 

de Hemberg, près Amsterdam, sont en grève. La situation 
reste assez troublée. 

L'avis du ministre de la perre prussien 
sur la situation 

A la séance d'hier de la Commission du Reichstag, le 
général von Stein, ministre de la guerre, émit l'avis que 
les Anglais préparent de larges actions au nord d'Arras. 
Il déclare aussi que la dernière offensive Russe est pous-
sée très énergiquement. Il ne croit pas enfin à l'abandom 
de l'expédition de Salonique par les Alliés. 

* 

Un dragueur coulé 
De Londres : Un dragueur de mines anglais a été coulé 

le 4 juillet en Méditerranée, il y a dix disparus. 
m 

Paris, 14 h. 

L'OFFENSIVE RUSSE 
La bataille reprend, acbarnée 
De Berne : 
Les Allemands signalent qu'en Galicie orientale LA BA-

TAILLE A REPRIS DE PLUS BELLE. 
De leur côté, les journaux autrichiens disent que dans 

le secteur de combat, en Galicie, LA CANONNADE RUS-
SE A, ENCORE, AUGMENTÉ DE VIOLENCE HIER 
APRÈS MIDI ET CE MATIN. 

LES ROUMAINS VONT RENTRER EN LIGNE 
Les mêmes journaux ajoutent que dans la vallée de Ca-

sinu, les troupes d'attaque Roumaines, prêtes à marcher, 
furent repoussées. 

-}' ** 

©aza bombardé 
De Berne : 
La flotte alliée a bombardé Gaza (en Palestine). 

Les sous-marins impuissants 
Pour la semaine terminée le 1" juillet, 947 navires sont 

entrés dans les ports français et 1.055 en sont sortis. Sept 
furent coulés. Trois échappèrent aux attaques des sous-

et de la galette 
De Zurich : Au cours d'une séance de la grande Com-

mission du Reichstag, M. Wanschaffe, sous-secrétaire 

marins. 

Paris, 14 h. 20 

LES ANGLAIS PROGRESSENT 
Nous avons fait de NOUVEAUX PROGRÈS à l'est de 

Wytschaette. 
Un coup de main, tenté par l'ennemi sur notre front, 

vers Asseville, a été repoussé. 
Aucun autre événement important sur le' reste du front. 

PARIS-TÉLÉGRAMMES. 

Le communiqué de Petrograd était muet ce matin sur 
les opérations de Galicie, mais les nouvelles de Berlin et 
cle Vienne, transmises par la Suisse, nous fixent exacte-
ment. . ... #.^;;fv 

La bataille a repris avec plus de violence encore." 
Nous pouvons donc nous attendre à de nouveaux suc-

cès de Broussiloff. 
En même temps, Vienne annonce que les Roumains 

sont prêts à entrer en lice. " 

Les sous-marins n'empêchent pas le mouvement de 1105 
porls de se développer. Il y a un mois il n'y avait guère 
que 1.800 navires entrants ou sortants. Il y en a plus de 
deux mille aujourd'hui et pour une perte' insignifiante 

Où est la victoire promise par von Tirpitz ?..*. 


